La Charte, toujours en piste !

Le Bilan d’Ottmaring – Septembre 2002

Les représentants des Eglises de la KEK et de la CCEE (26 pays européens, cependant le Sud n’était guère représenté), se sont retrouvés pour une première évaluation de la réception de la Charte Œcuménique Européenne.

Une réception « différenciée »…

Cette Charte a été reçue de manière diverse selon les régions de l’Europe. 

Le sud, d’abord. Ici, peu d’écho. Comme si les dialogues n’étaient guère assez avancés pour qu’on puisse se saisir de la dynamique de la Charte ensemble. Certes, telle Eglise l’a étudiée, mais toute seule, dans son coin, sans inviter les autres ! 

Au Nord ensuite. Là, au contraire, c’est l’enthousiasme. On ira même jusqu’à re-signer la Charte entre Eglises (ainsi le projet du Kirchentag œcuménique allemand de mai 2003). 

A l’Est, c’est mitigé. A quoi servirait cette Charte si elle ne se traduit pas dans le concret de nos relations,  disent les Orthodoxes. Peut-être faut-il l’adapter à la situation, répond Ottmaring. 

…Mais un succès incontestable

Cependant, même si le communiqué final s’interroge sur la solidité de la communion entre Eglises en Europe et au-delà de notre continent, rares sont les textes qui ont reçu un si grand écho dans le monde chrétien européen. Sur ce point, la Charte a gagné. Elle a offert, sans prétention, un cadre de référence. 

Ceux pour qui, en Europe, ce cadre est acquis depuis longtemps, ont peut-être l’impression d’une redite. Ils sont alors invités à moins de suffisance, à tenir compte de leurs frères et sœurs, ailleurs, qui n’en sont pas là. La Charte devient un instrument de solidarité. 

Au contraire, là où les relations entre Eglises sont tendues ou difficiles, la Charte peut aider à restaurer la confiance et à approfondir l’amitié.
Le consensus sur les questions de société ?

Cette Charte n’a pas une visée théologique (bien que son sous-bassement le soit !). Sur ce plan là, elle n’apporte pas de nouveau. C’est ce qui déçoit parfois certaines Eglises déjà habituées à la collaboration fraternelle dans bien des domaines, et qui auraient aimé une poussée théologique plus forte. Rien ne l’empêche, répond Ottmaring ! 

Le consensus se fait autour des questions de pauvreté et d’exclusion sociale, sur l’attention aux émigrés et aux réfugiés, ainsi que sur la question de l’environnement… Ce sont les domaines où s’exprime la vocation de la KEK et du CCEE dans un cadre européen.

D’autres questions (qui remontent des Eglises)  ont aussi été évoquées dans cette rencontre ; par exemple travailler nos histoires et guérir les mémoires, un sujet qui rejoint l’une des préoccupations du CECEF. 

Un processus, un texte, un rêve. 

Ce que martèle la KEK et le CCEE, c’est que la Charte n’est qu’un premier pas. Ils souhaitent qu’elle stimule, que se fassent des adaptations selon la spécificité, la culture et l’ambiance oecuménique de chaque lieu . Bref que ce soit un instrument pédagogique. Ceci est particulièrement vrai pour les Eglises orientales. 

Les Eglises Françaises solidaires des autres ?

Ottmaring a confirmé que cette Charte a le mérite d’interroger les Eglises sur leur communion. Sur plan là, c’est réussi. Loin d’être un outil d’autorité, elle est cette petite voix qui n’a d’autre ambition que d’aider les Eglises à avancer dans leur communion et à témoigner ensemble dans une Europe ouverte. 

Au regard de ce texte et des problèmes qu’il pose en certains lieux, on découvre que la situation française est privilégiée ! Elle nous rend que plus solidaires des autres coins de l’Europe (et du monde) en difficulté ! 

Le CECEF s’en est saisi. Il va publié un petit tract dont l’objectif est de partager comment il en perçoit la pertinence pour nos Eglises. (GD).
